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A vant de faire irruption à la télévision française,le 26 avril 2001, Loft story avait déjà été ex-périmenté avec succès dans d'autres pays, sous
le nom de Big Brother en référence au roman de Georges
Orwell 1984, publié en 1949, dont les personnages vivent
sous la surveillance permanente de caméras. A quelques va-
riantes près, le principe s'est révélé partout le même : il s'agit
d'observer vingt-quatre heures sur vingt-quatre des captifs
volontaires contraints de vivre ensemble dans un lieu clos
coupé du mode et truffé de caméras et de micros. Ce
concept , présenté par ses inventeurs sous le terme « télé-
réalité » (traduction de real-life soap), est apparu pour la pre-
mière fois en septembre 1999 sur une petite chaîne privée









pendant un an dans une bulle de verre. Influencé par le phé-
nomène webcam et la multiplication sur le Net de sites où
des individus s’exhibent sous le regard de mini caméras, Big
Brother s’inscrivait aussi dans la droite ligne de The Real
World, une émission novatrice lancée en 1992 sur MTV aux
Etats-Unis, montrant au jour le jour la vie d’un groupe de
jeunes gens partageant un appartement. 
Aux Pays-Bas, Big Brother, avait tenu les téléspectateurs en
haleine jusqu'en décembre 1999, et avait bouleversé la
donne audiovisuelle dans ce pays en obtenant des scores
d'audience inattendus. 
Cinq hommes et quatre femmes âgés de 20 à 44 ans, en-
fermés dans une maison de la banlieue d'Amsterdam,
étaient filmés au jour le jour par des caméras placées dans
toutes les pièces et derrière des vitres sans tain. Chaque se-
maine, l'un d'eux était désigné et devait quitter le groupe.
Les résumés de leur vie quotidienne, diffusés chaque soir,
avaient intéressé deux millions de téléspectateurs (dans
un pays qui compte seize millions d'habitants). Le site
Internet de l'émission, où les curieux pouvaient suivre en
continu la vie des reclus, s'était rapidement placé en tête
des sites les plus populaires du pays et quantité de produits
dérivés – tee-shirts, vaisselle, etc. – portant le sigle du pro-
gramme, avaient été vendus. Vainqueur du jeu à l'issue des
éliminations hebdomadaires, Bart, un jeune Néerlandais pro-
pulsé au rang de vedette nationale, avait empoché 110.000
euros. Dans les mois qui ont suivi la fin de l'émission, lui et
les autres participants ont continué à défrayer la chronique,
avant de retomber dans l'anonymat.
L'inventeur de ce concept d'émission s'appelle John de Mol.
En 1994, ce producteur néerlandais (aujourd'hui âgé de 49
ans) s'associe à Joop van den Ende (on lui doit notamment
les chorégraphies sur glace Hollyday on ice), pour fonder
Endemol, mot composé de la réunion de leurs deux noms.
Spécialisée dans la production de jeux et de divertisse-
ments, cette société, dont le siège se trouve à Hilversum, près
d'Amsterdam, connaît un développement extraordinaire
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grâce à Big Brother. Elle se renforce sur le marché néerlan-
dais et, introduite en bourse, se développe en prenant des
participations dans différentes sociétés de production 
en Europe. 
Numéro un de la production audiovisuelle dans cette aire
géographique, avec un chiffre d’affaires évalué en 2001 à
914 millions d’euros (dont 120 millions en France), le groupe
est aujourd'hui présent dans plus d'une quinzaine de pays.
L'opérateur de téléphone espagnol Telefonica en a pris le
contrôle en mars 2000. Le groupe a produit en 2001 plus
de 15.000 heures de programmes, regardées par 250 
millions de personnes. Big Brother est un de ses plus gros
succès. En France, Endemol a jeté son dévolu sur Case
Production, dirigée par Arthur et Stéphane Courbit, qu'elle
a racheté en 1998, donnant naissance à Endemol France,
présidée par Axel Duroux.
Dans la foulée, d'autres sociétés sont passées sous son
contrôle (celles de Vincent Lagaff, de Karl Zéro, de Sylvain
Augier et de Marc-Olivier Fogiel, la société Miss France,
etc.). En 2001, Endemol France produisait, via ses diffé-
rentes filiales, environ 1300 heures de programmes sur les
chaînes françaises, dont les deux tiers sur les télévisions hert-
ziennes. En 2002, le groupe a travaillé avec toutes les
chaînes (TF1 en tête, avec 500 heures de programmes) à
l’exception de France 2.
Loft story a été conçu pour M6 par ASP, une filiale d'Endemol-
France. Parmi les différentes déclinaisons de Big Brother, c'est
la seule, avec la version russe (baptisée Derrière le miroir),
qui n'ait pas gardé le nom original de l'émission . 
À la demande de la chaîne, les producteurs ont cherché à
adapter le jeu à la sensibilité supposée du public français.
Ils ont ainsi imaginé de composer un couple, originalité hexa-
gonale. Forts de cette petite différence, les producteurs et
les dirigeants de M6 se targuèrent, lors de la présentation
de l'émission à la presse, en avril 2001, de proposer un pro-
gramme « 100 % français et 100 % original », une « fiction
réelle interactive » qui n'avait « rien à voir » avec le show
néerlandais. En fait, Loft Story reproduira la mécanique de
Big Brother dans ses moindres détails, du profil des candi-
dats à l'agencement de la salle de bains en passant par la
présence d'un « confessionnal ». Loana, la vedette de Loft
Story 1, eut la surprise de découvrir à sa sortie du Loft
qu’une jeune femme, lui ressemblant comme une sœur,
mère elle aussi d’un enfant dont l’existence avait été « ca-
chée » à la production, avait contribué au succès de la pre-
mière édition de Big Brother au Portugal…
Pour les responsables d'Endemol, la priorité est de faire de
l'argent. La philosophie maison était parfaitement résu-
mée dans un reportage du magazine d'investigation de
Canal+, « 90 Minutes », diffusé en novembre 2001 sur la
chaîne cryptée, qui levait le voile sur les mensonges et les
manipulations de la téléréalité. Malgré la règle du secret im-
posée par Endemol à tous les protagonistes de ses émissions,
des reporters de Canal+ avaient réussi à filmer des scènes
édifiantes. Dans ce document, on entendait ainsi Piet Hein,
le patron d'Endemol Portugal, expliquer à ses équipes : «
Faire de la télévision c'est simple. Entre chaque écran pu-
blicitaire, il s'agit de créer un contenu suffisamment attirant
pour que les plages de pub aient de grosses audiences ».
Si l'on observe la chronologie de la dissémination de Big
Brother, on remarque que le concept n'est arrivé en France
que tardivement. Dix-sept autres pays s'étaient déjà laissé
séduire. Après avoir fait scandale aux Pays-Bas, le jeu de télé-
réalité avait franchi en 1999 les frontières allemandes puis
en 2000 et 2001 avait gagné l'Espagne, la Suède, le
Portugal, la Belgique, l'Italie, la Grande-Bretagne, la Suède,
la Norvège, la Pologne, les États-Unis ou encore l'Australie.
Partout où elle est passée, l'émission a soulevé de violentes
polémiques. Ainsi en Espagne, certains ont estimé que « les
limites de la télé-poubelle » étaient dépassées. En Allemagne,
le ministre de l'intérieur est intervenu publiquement pour
appeler au boycott d'un programme « portant atteinte à la
Constitution », l'article premier de celle-ci affirmant que «
la dignité humaine est inaliénable ». Dans ce pays, les édi-
torialistes de la presse « sérieuse » ont mis leurs lecteurs en
garde contre « une résurgence de l'espionnage des citoyens
par la dictature de la RDA », et la fédération des psychologues
s'est inquiétée de cette « expérience de groupe au mépris
de l'homme ». En Pologne, où le jeu est apparu dès novembre
2000, le programme a suscité des controverses. Des prélats
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de l'Église catholique se sont déclarés hostiles à cette émis-
sion, estimant qu'elle « violait la dignité humaine ». Et une
partie du monde politique a dénoncé « une importation oc-
cidentale de mauvais goût ». En Norvège, l'Église tenta de
faire interdire le programme, ce qui eut pour effet de faire
gonfler son audience. En Italie, Grande Fratello avait éga-
lement soulevé le pays, provoquant la colère du pape, qui
avait dénoncé cette entreprise de « violation de la dignité
humaine » ; dans un éditorial publié dans le quotidien La
Stampa, l'écrivain Umberto Eco avait comparé les candidats
aux gladiateurs de l'Antiquité.
Mais les téléspectateurs n'ont pas eu les mêmes réserves :
grâce à Big Brother, les diffuseurs ont enregistré de fortes
audiences, battant même parfois des records. Tous les « re-
clus » sont devenus, le temps d'une saison, des vedettes dans
leur pays. Mais bizarrement, les chaînes françaises, d'ordi-
naire peu rétives lorsqu'il s'agit d'importer une recette
éprouvée par les télévisions voisines, sont longtemps restées
sur la réserve, se contentant, dans un premier temps, d'ob-
server le phénomène avec prudence. Interrogés à l'époque
par Le Monde Télévision, tous les directeurs d'antenne des
grandes chaînes affirmaient qu'ils n'accueilleraient pas
Big Brother dans leurs grilles de programmes. Le PDG de TF1,
Patrick Le Lay, révéla après le lancement du jeu sur M6 qu'un
« engagement » entre TF1 et M6 avait été pris « de ne pas
diffuser une émission du type de Big Brother afin de faire
obstacle à l'intrusion en France de la télé poubelle ».
Conseiller en audiovisuel, Pascal Josèphe (IMCA) estimait
alors que la réserve des télévisions françaises correspondait
à un souci de préserver leur image auprès du public, des re-
lais d'opinion, mais aussi des annonceurs publicitaires.
Toutefois, il prévenait, en juin 2000 : « la France ne résis-
tera pas longtemps à cette nouvelle vogue et des versions
édulcorées de »Big Brother « ne tarderont pas à passer les
frontières ». Ses prédictions se sont avérées : moins d'un an
plus tard Loft story faisait son apparition sur M6, ouvrant
la voie à un nouveau genre de programmes qui allait mé-
tamorphoser la télévision.
Comme ailleurs, la polémique fut à la hauteur du succès d’au-
dience, donnant lieu à une quantité impressionnante d’ar-
ticles dans la presse, des intellectuels n’hésitant pas à
prendre la plume pour brocarder ou soutenir cette télévision
d’un nouveau genre. Le Conseil supérieur de l’audiovisuel
(CSA) s’alarma du traitement infligé aux candidats et, dès
la deuxième semaine, demanda à la chaîne un certain
nombre de modifications des règles du jeu, « afin de ne pas
valoriser le processus d’exclusion et d’élimination des par-
ticipants ». L’organisme de régulation recommanda égale-
ment « des pauses » dans l’enregistrement de la vie des occu-
pants du Loft « au regard du respect de la dignité humaine ».
Deux heures quotidiennes (les « heures CSA ») hors du re-
gard des caméras furent accordées aux jeunes gens. D’autre
part, alerté par des articles de presse dénonçant le carac-
tère attentatoire au droit des contrats passés entre les pro-
ducteurs et les candidats, le CSA obtint de la société pro-
ductrice qu’elle modifie en faveur des participants les
chapitres relatifs à leur droit à l’image. Dans une étude NO-
TA/Médiamétrie/IMCA/Eurodata TV commandée par le
Conseil supérieur de l’audiovisuel et publiée dans sa lettre
mensuelle datée de juin 2001, les Sages évoquent une « ex-
ception française ». Parmi les pays étudiés (Pays-Bas, Grande-
Bretagne, Italie, Espagne, Allemagne et États-Unis), la
France est, selon cette enquête, le seul où un organisme de
régulation est intervenu en cours de programme « pour en
faire modifier les règles sur plusieurs points ». Ces clauses
ont été reprises lors de la renégociation des conventions de
TF1 et de M6, en 2001, et le CSA a demandé qu’elles soient
inscrites dans les futurs cahiers des charges des chaînes 
publiques.
Comme dans la plupart des autres pays, Loft Story, après
avoir créé l’événement lors de son lancement, connut une
deuxième saison moyenne en termes d’audience. Tirant les
conséquences de cette érosion, Nicolas de Tavernost, prési-
dent du directoire de M6, a annoncé en décembre 2002 qu’il
n’y aurait pas de Loft Story 3. Mais si le Loft de la Plaine
Saint Denis a fermé définitivement ses portes, le téléréalité
ne disparaît pas des écrans, bien au contraire. En deux ans,
ce genre de programmes s’est imposé à la télévision fran-
çaise comme ailleurs. « Loft Story » n’a fait qu’ouvrir la voie.
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